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DE  45  VAISSEAUX  DE  LIGNE,^ 
DANS  LA  RADE  DES  FEUILLANS, 

iSous    les    ordres    du    Vice  -  Amiral 
LA  ROCHE ,  mon  Oncle. 

Enfin  la  superbe  flotte  de  45  vaisseaux: 
de  ligne   appareilla  le   %5  août  ,  du  port 
des  Feuillans  ,  par  un  vent  du  nord-est  ; 
joli  frais.  Le  peuple  immense  qui  ëtoit  stri- 
bord  et  bâbord  sur  les  passe -avant  de  la 
ville  de  Paris  ,  jouissoit  de  ce  spectacle  mer- 
veilleux ^  un  mélange  de  pavillons  des  dis- 
tricts ;  le  zèle  que  mettoit  l'équipage  à 
manœuvrer  ;  les  manœuvres  différentes 
ccca.sionnëes  par  les  bancs  de  sables  ,  tout 
offroit  le  coup-d'œil  le  plus  attendrissant.  , 
lorsque  au  même  instant  la  frégate  la  Liberté 
fit  signal  de  détresse,  L'^âmiral  La  Rocli@  Ht 
mettre  l'armëe  en  travers  ,  et  envoya  rënlo- 
quer  la  frégate  la  Liberté  ,  qui  heureuse- 
ment n'eut  aucun  mal.  Chaque  vaisseau  fit 
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(  ^  ) 

nnc  décharge  de  coups  de  canon  :  la  com- 
motion fut  si  grande  ,  <\aoYL  ne  pouvoit 
plus  manœuvrer  à  bord  de  l'Assemi^lee  na-^ 
tionale.  . 

L'amiral  La  Roclie  fit  rappeller  à  l'ordre, 
pour  qu'on  débarquât  les  femmes  des  ma- 
rins. On  hissa  les  huniers,  on  laissa  tomber 
Ja  mizaine  ,  et  hors  les  bonnetes  ,  et  perro- 
quets j  bientôt  nous  perdîmes  de  vue  la 
tour  de  la  restauration  ,  et  nous  relevâmes 
la  pointe  Villemothe  (i),  qui  nous  restait 
à  lest\  et  celle  des  Frères  Përiers  au 
nord-ouest  ,  distante  environ  d'un  mille  5 
sur  les  trois  heures  après  midi,  l'amiral 
à'Ouassant  £it  le  signal  au  vice  -  amiral  , 
de  continuer  sa  manœuvre  jusqu'à  nouvel 
ordre.  Au  même  instant  ,  la  vigie  (2.) 
annonce  un  volcan  par  I3  l)Ossoir{  '6  )  de 

(  1  )  M.  de  Villemothe  commandoit  autrefois  les 
çlievaux  du  manège  ,  et  FAssemblée  nationale  s'est 
emparée  de  son  poste. 

(2)  Le  mot  vigîe  signifie  le  matelot  cjui  est  posté  au 
haut  du  mât ,  pour  annoncer  ce  qu^il  volt  de  loin. 

(  3  )  Le  bossoir  est  un  bout  de  bois  des  de  ux  cAtés 
dp  vaisseau.  Les  marias  s'en  servent  pour  dédgner  la 
ligne  de  ce  qu'il  apper^oit  en  mer. 


(3) 

^frèôf^S  là  feméfe  eh  étoit  si  épaisse^  ^tt*oîi 
ne  pouvoit  absolument  recohnoître  lâ 
pei  be  côte  de  Passy.  La  frégate  la  Reçon-- 
naissance  vint  lui  rendre  compte  que  cé 
volcan  qui  avoît  seingé  un  moment  lès 
éruptions  du  vësuve  n'ëtoit  qu'une  pompe 
aspifantie  ,  dont  les  eaux  salutaires  se  rë- 
pandoient  dans  lâ  vilie  spirituelle  et  teih- 
porelie  5  tious  couchâmes  cette  observatroh 
pâr  ëtrit  dans  notre  journal  de  vèyage  : 
al0i!-s  nous  mîmes  tontes  les  voilés  dehors  ^ 
et  notis  cinglâmes  Vers  une  cÔte  p!attfe  dont 
le  pay's  nous  parut  uni  comîne  ban  jour. 
I3es  itisuî aires  àvoient  étendti  siir  le  nvagé , 
des  lingés  bigarres  de  ï-ôugé  et  dé  verd,  què 
nous  prîmfes  de  loin  ,  ponr  une  liaison  de 
conimérte,  bn  fit  sigiiâl  àu  lougre  le  Maury, 
Capitaine  Labbé  ,  de  reconnoître  ses  insu- 
laires }  il  virit  diî^  au  ôommandant  ;  (  Là 
Itocte ,  n'éîi  (  1  )  parlons  plus  ,  g;ënëral  )  et 
què  vous  àfëè;  pris  avec  votre  lunêt'té  dé 
liièf ,  pour  des  dràpèàux  de  dilFérêntès  cottî- 
leurs  ,  n'étoient  que  des  linges  à  Tusage  des 

'  (i)  Il  est  bon  de  savoir  que  lé  coinmaiîdantià  Rpèhè 
s#t  totîjduté  in  ihibt  n'en  p&Honè  pins. 

s4  a 


(4) 

dames  du  pays,  étendus  suiie  rivage  nomm  é 
le  Gros-Cailloux. 

.  En  général ,  les  peuples  de  ces  côtes  nous 
semblent  doux  ethuihains  :  le  général  attri- 
bua en  partie ,  ce  naturel  bénin  à  leur  genre 
de  vivre. 

Ces  parages  sont  très-poissonneux  ^  et  ils 
vivent  beaucoup  plus  de  leur  pêche  ,  et 
sur-tout  d'anguilles  en  matelotes ,  que  de 
chairs  d'animaux  j  les  voyageurs  ont  fait 
rpbservation  ,  qu'effectivement  les  peuples 
mangeant  légumes oupoisson  sontinfîniment 
plus  humains  queles  antropophages.  Ce  n'est 
pas  que  la  vaineson  ne  soit  très-commune 
dans  ce  pays  du  Gros-Cailloux  ;  car  on  nous 
rapporta  que  d'un  côté  d'un  bois  touffu, 
dit  improprement  les  Champs-Elisées^  des 
troupes  entières  de  cerfs  dix  corps  passent 
de  l'autre  côté  de  la  rivière  avec  leurs  fe- 
melles sveltes  au  petit  pied  de  biche  ;  ils  les 
souffrent  s'accoupler ,  s'alimenter  dans  leurs 
pays  ,  tant  qu'ils  s'y  plaisent  et  s'y  trouvent 
bien. 

Le  général  fit  le  signal  de  diminuer  de 
voiles  pour  observer  avec  plus  d'aisance, 
l'île  qui  étoit  dans  le  sud-ouest  de  nous. 


(5)  ^ 
Environ  deux  mille  de  distance ,  qui  ilon^ 
paroissoit  à-peu-près  comme  les  débris  d'un 
naufrage  à  quelques  boisëquaris  près.  (Elle 
est  absolument  déserte.  )  Après  en  avoir 
pris  connoissance  ,  le  général  fit  le  signal 
de  mouiller,  (i  )  Nous  passâmes  quelque 
temps  pour  faire  de  l'eau  fraîche  ,  dont  le 
vice-amiral  avoit  bon  besoin  ;  la  nourriture 
salée  et  nombre  de  rasades  l'avoient  changé 
au  dernier  point. 

Le  matin  27  août  ,  nous  appareillâmes 
d'un  vent  de  sud-est  ^  petit  frais.  Le  temps 
clair  ,  après  le  signal  qui  indiquoit  à  l'ar- 
mée l'ordre  de  la  marche. 

Le  général  fit  le  signal  de  virer  de  bord 
et  de  courir  la  bordée  du  N.  O.  La  vigie 
nous  annonce  comme  une  montagne  fort 
élevée  ;  et  quelques  temps  après  un  château 
qui  ressembloit  beaucoup  slvl  paradis  excita 
tellement  notre  curiosité  ,  que  l'on  fit  le 
signal  à  la  frégate  la  Bellevue  de  venir 
prendre  l'ordre  du  général  ,  pour  aller  vir 
siter  ces  beaux lieiix.  Le  capitaine  Assignat 
(2)  s'acquitta  fort  bien  de  sa  mission  ,  et  il 

(1  )  Mouiller  signifie  jetter  l'ancre. 

(2)  Les  assignats  sont  de  plusieurs  couleurs. 

.,  '  /AS 


(6) 

'  çacon^a  qti^il  avoit  vu  deux  femmet 
âge  raisonnable  qui  l'aurpient  deTOre 
par  les  nuances  que  son  tcin  faisoit  res-r 
sortir  :  elles  parurent  bien  étonnées  de  ne 
çien  apprendre  de  curieux  de  ses  bons  pères 
Jacobins  de  notre  royaunie(i).  Elles  dirent 
Capitaine  Assignat  qu'elles  ëtoient  les  prin^ 
éipales  locataires  du  royaume  (2)  de  Meu^ 
don.  I)'après  çette  conversation  ,  elles  nous 
souhaitèrent  un  bon  voyage  ,  et  nous  of-r 
prirent  quelques  ra/raic/ussemens, 

Ce3  beaux  lieux  et  cette  vue  pittoresque 
netis  laisseront  des  jregrets  de  les  quitter. 
Des  jeunes  insulaires,  à  demi-nues,  vin^ 
rent  4  nos  bords  nous  offrit'  ,  avec  toutes 
les  gracies  possibles ,  mille  sortes  de  fleurs  ; 
Biais  le  vice-amiral,  qui  se  ressouvint  que 
dans  ses  parages  il  avoit  mouîilé  l'ancre  ,  et 
^u'il  auroit  pu  être  suffoqué  autrefois  pax 
l*odeur  des  fleux's  blanches  du  pay^  ,  n© 
permit  pas  à  qui  que  çe  fîlt  de  notre  monde 


fiX  LîeH  sait  où  sont  placés  ces  bons  pères. 

Çs)  Elles  parurent  surj^rises  que  depuis  que  le  càpfi- 
taine  Assignat  étoit  au  service  de  France  ,  il  ne  s'éîôiî 
pas  encore  fait  eoiinoîtie  dans  cette  région. 


(7) 

d^aller  àr  terre  ^  afin  d'éviter  radjonction  clç 
ses  jolies  bouquetières  :  leur  demi- nudité,  en 
offrant  les  formes  les  plus  arrondie-i,  avoient 
ému  sensiblement  et  piqué  même  notre  cu- 
riosité; mais  les  ordres  précis  du  général 
nous  firent  rentrer  en  nous-mêmes.  Ces  jo- 
lies insulaires  furent  suivies  de  plusieurs 
habitans  du  canton  ,  entr'autres  un  pilote 
qui  nous  prévint  que  la  navigation  n'étoi^ 
pas  sans  danger  ,  avant  de  passer  le  royaume 
de  Saint-Cloud  ;  que  vers  la  côte  de  Sève,  il 
falloit  éviter  un  banc  immense  de  bouteilles 
cassées  ,  que  les  habitans  ivrogn^îs  çlu  pays 
avoient  amoncelées  dan^  ccjtte  partie  de  m0X 
orageuse  e^  vineuse  ;  que  même  la  galiote; 
avoit  ton çjié  contre  ce  b^nc  p^riileux  ,  au 
point  qu'oifc  avoit  été  forcé  de  jeter  à  la  mer  ^ 
poijr  alléger  le  bâtiment  ,  la  cargaison  de» 
gâteau3fe  de  Nanterre  et  de  ratafia.  . Ces  avi^ 
salutaires  furent  suivis  des  remercrmens  de 
tous  nos  équipages,  et  bientôt  nous  trou- 
vâmes effectivement  les  bas-fonds  (i)  de 
Sève.  Nous  virâmes  de  bord  ,  pour  venir 

'  ^i)  Bas- fonds  ^  signifie  mx  eudroitoù  il  y  a  des  écueil* 
*t  peu  d'eau.  . ,  , 
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eliercher  la  rade  des  eaux  de  Saint-Cloud , 
et  par  cette  prompte  manœuvre  ,  nous  évi- 
tâmes cet  ëcueil  (i).  Nous  jetâmes  l'ancre  , 
et  mouillâmes  près  le  bassin  aux  carpes. 
Alors  nous  donnâmes  des  ordres  à  la  frégate 
la  Marie  Antoinette  d'allercroiser àlapointe 
du  nord ,  parce  que  notre  général  avoit 
appris  qu'il  y  avoit  quelques  coups  à  faire 
snr  ces  parages  ,  et  pendant  ce  temps  nous 
nous  ravitaillâmes. 

Nous  visitâmes  ces  beaux  lieux.  Nous 
fûmes  enchantés  de  la  manière  affable  dont 
on  nous  y  reçut.  Nous  apprîmes  qu'unnommé 
Louis,  principal  habitant  de  ce  canton  , 
étoit  un  bien  bon  enfant ,  et  que  son  épouse 
ne  lui  cédoit  en  rien  ,  par  son  bon  cœur  ; 
qu'elle  se  ruinoit  même  par  le  bien  qu'elle 
avoit  fait  et  qu'elle  faisoit ,  à  tous  ceux  qu'elle 

(i)  Sève  est  une  ville  de  peu  de  conséquence  ,  &ï 
l'on  en  excepte  le  commerce  de  quelques  brioclies  ^ 
craquelins  ,  et  un  peu  de  bière  que  les  voyageurs  y 
buvoient  autrefois,  jusqu'au  moment  de  reprendre  leurs 
pots-de-cliambre  (  cette  expression  me  fit  éclater  de 
Tire  )  ;  mais  on  m'expliqua  que  c'est  ainsi  qu'on  nom- 
moit  les  voitures  qui  conduisaient  naguère  à  la  ei-de- 
TfUit  cour  de  Versailles. 


(9) 

connoissoit.  Après  plusieurs  traits  que  l'oh 
me  récita  à  son  sujet  ^  mon  cœur  ^  quoique 
celui  d'un  marin ,  en  fut  affecté.  Son  port 
noble  et  majestueux  ,  ses  grâces  ,  son  affa- 
bilité ,  tout  contribue  à  la  rendre  aimable. 
Enfin  ,  je  me  suis  laissé  dire  ,  par  des  an- 
ciens marins  ,  qu'elle  ressembloit  à  la  Reine 
des  Thuileries  comme  deux  mouches. 

Le  général  mit  le  pavillon  en  berne  ,  et 
la  flamme  d'ordre  au  mât  d'artimon.  Nous 
apprîmes  que  le  vice-amiral  la  Roche  avoit 
eu  les  jambes  prises  dans  un  pli  de  cable  , 
et  les  docteurs  nous  assurent  qu'il  aura  , 
d''après  ce  malheur,  les  jambes  serpentées 
toute  sa  vie. 

Comme  nous  avions  entendu  tirer  du 
canon  par  la  frégate  la  M arie- Antoinette  ^ 
nous  lui  fîmes  le  signal  de  ralliement  5  elle 
nous  apprit  qu'à  la  vérité  elle  avoit  été 
pourchassée  toute  la -nuit ,  mais  que  les  dif- 
férentes manœuvres  qu'elle  a  faite  l'ont  ga- 
rantie de  ses  ennemis  (1). 

Il  faut  dire  aussi  qu^elle  porte  la  voile 


(1)  Un  vaisseau  qui  porte  bien  la  voile  est  fort  des 
flancs. 


(10) 

cotfime  un  rôclier  ,  sans-  quoi  ^île  auroit 
içchoué  dans  la  nuit  vers  la  pointe  du  nord. 

L'amiral  la  Roche  ordonna  à  chaque  vais- 
seau de  prendre  son  poste  y  le  vent  vient  à 
£i  aîçhir  ,  le  temps  se  couvdl:^  nous  dimir 
nuances  de  voile  ,  des  oiseaux  de  mer ,  pré- 
sage; ordinaire  dune  tempête  ,  se  lèvent 
devant  nous  ,  mais  les  maiiaa  qui  avoient 
ïiavigués  sur  ces  parages  nous  apprirent  que 
cetoient  au  contraire  des  augures  de  bonne 
iîlière  ,  et  quen  langage  du  pays  ils  notn- 
xaQj\\ pigeons  de  volière  ^  qui  prirent  leur 
vaisseaux  poiiir  leurs,  colombiers  ;  ie  vice- 
^E»iral  ,  quoiqu'encore  foible  sur  ses  jam- 
bes ,  en  ajusta  plusieurs,  dont  il  fit  une  ex- 
eel  ente  cr^paudine  à  la  mode  du  pays  ,  à 
goix  e^^epiple  ,  nous  en  fîmes  de  même  ,  le 
.plassage  df  ses  oiseaux  ,  néloient  dit  on 
a^iissi  prodigieux  ,  -qu  a  cause    d'un  dé- 
tjret  q\ii  les  b^nnissoient  du  pays,  j  gloire 
soit  rendue  ,  disions,  nous  ,  aux  sages  légis- 
lateurs qui  nous  fournissent  une  ample  moiSr 
son  de,  crapaudines  ^  à  quelque  chose  ma!- 
lieur  est  bon  5  le  lendemain  ,  nous  étions 
encore  asse^  près  de,  terre  pour  voir  les  cas- 
cade de  SU'Cloud  »  dont  le  saiit  de  Niagara 


(  M  ) 

|i*oi&e  qu'une  foible  image  ;  des  iiîsuWres 
■vinrent  à  bord  noiis  proposer  des  échanges, 
c'ëtoient  des  papiers  ,  en  langue  du  pays  , 
dont  ils  nous  rendirent  ainsi  compte.  Grands 
ou  petits  ,  gras  ou  maigres  ,  riches  comme 
pauvres,  tout  est  égal  ici ,  celui  qui  mange  | 
comme  celui  qui  n'^  rien  à  mettre  sous 
dent,  habitans  de  la  chaumière,  comm^ 
celui  des  lambris  dores  ;  le  général  devient 
soldat ,  et  le  soldat  devient  ensuite  général* 
Nous  crûmes  d'abord  que  ce  peuple  étoit 
fou  de  ses  idées  ,  mais  ils  les  répétaient  si 
sérieusement,  il  nous  pria  de  si  bonne  grace^^ 
nous  conjura  même  de  seulernent  faire 
chanter  ses  maximes  à  l'opéra  dans  notrQ 
pays  5  nous  renvoyâmes  ses  insulaires  avec 
quelques  présens  ,  et  nous  nous  trouvâmes 
trop  heureux  d'uvoir  le  tenipa  favotablei 
pour  nous  éloigner  d'un  lieu  où  l'air  et 
raison  sont  en  guerre  perpétuelle  :  on  nous 
apprit  encore  que  le  jfloi  du  pays ,  étoit 
naguère  un  prince  puissant  à  l'excès. 

Notre  vice  amiral  la  Roche  ,  avoit  autres 
fois  connu  le  grand  père  de  ce  prince  ,  qui 
le  goûta  tellement  et  lui  trouva  un  savoir 
si^  prodigieux  pat*     vpyages  ,  qu'il  le  char- 


(   13  ) 

eea  d'instruire  à  loisir  les  habitans  de  sa 
ménagerie  adroit  et  fin  courtisan  ,  l'ami- 
ral la  B-Oclie  se  fit  adorer  au  royaume  de 
St.-Cloud  3  la- cour  raffoloit  de  lui  ,  il  nous 
a  dit  cent  fois  depuis  ,  que  la  jeune  prin- 
cesse de  12.  à  i3  ans  j  joint  au  port  le  plus 
majestueux  l'air  le  plus  agréable.  Peut-être, 
critiquera- 1- on  cette  expression  naturelle  de 
son  génie  ^  mais  tout  passe  ,  et  il  a  appris 
depuis ,  qu'on  ne  dit  plus  à  cette  cour  ,  port 
majestueux ,  ni  port-Royal  j  qu'on  ne  peut 
plus  même  dire  ,  grand  air  ,  port  noble  , 
air  de  noblesse  ;  il  apprit  avec  étonne- 
ment  ,  que  toutes  ces  expressions  étoient 
bannies  depuis  six  mois  ,  non- seulement  de 
la  langue  du  pays ,  mais  encore  qu'un  décret 
deyoit  les  suppriijier  incessamment  de  tous 
les  dictionnaires  de  la  langue  du  pays, 
pour  ne  laisser  subsister  que  le  mot  race 
humaine,  comme  on  ditla  race  des  animaux. 

Notre  vice-amiral ,  qui  avoit  vu  les  clioses 
sur  un  pied  bien  différent,  connut  infini- 
ment'la  façon  dont  ce  prince  avoit  su  plaire 
à  ses  peuples  ,  et  qui  en  étoit  béni  depuis 
qu'ils  étoient  tous  égaux. 

Il  fut  prévenu  par  le  grand  trésorier  de  la 

I 


(  I3  ) 

«couronne  de  se  bien  garder  d^offrir  une  seule 
pièce  d'or  ou  d'argeut  dans  le  royaume  où 
ce  numéraire  venoit  d  être  changé  en  léger 
papier  colorié  à  la  Chinoise  ,  avec  de  jolies 
Arabesques ,  où  tout  le  trésor  public  avoit 
participé  par  un  secret  inconnu  jusqu'ici^ 
et  des  caractères  hyéroglifiques  indiquent  la^ 
valeur  de  chaque  billet  national.  Notre  vice- 
amiral,  savant  au  possible ,  nous  apprit  que 
ces  signes  s'appellent  en  latin  ,  numéros,  et, 
dans  la  langue  du  pays  (c'est  un  chiffre. )  Ah  ! 
quel  heureux  pays,  lui  disions-nous,  brave 
général,  jamais  Eldorado  valut- il  ce  climat 
favorisé  par  tant  de  richesses.  Le  gousset  le 
plus  petit  de  nos  greques  à  la  matelote  peut 
contenir  un  milliard  du  pays  ,  on  n'en  de- 
vient que  plus  gai,  plus  léger,  quoique 
rarement  chargés  de  richesses. 

Nous  voulions  tous  déserter  la  flotte  ,  et 
nous  attendions  pour  cela  le  moment  d'une 
relâche  plus  favorable  ,  lorsque  l'amiral 
s'écrie  comme  en  rêvant  j  Prince  puissant 
en  espérances  et  en  richesses  royalistes  , 
gardez-vous  que  cet  immense  trésor-royaL 
ne  soit  jette  d'un  eoup-de-vent  dans  les  mains 
de  vos  ennemis,  car  il  seroit  de  bonne  prise. 
Je  suis  à-peu"près  dans  votre  secret,  et  bientôt 


vous  me  revenez  la  pierre  çhilosopliale,  un. 
seul  voyage  à  la  papéterie  d'Annonay 
rencu  a  plus  riche  que  tout  votre  royaume. 

J'avois  apporté  des  bij  oux  du  dernier  goût , 
des  diamans  brillamment  montés,  des  objets 
rares 3  mais  votre  monnoie  est  si  légère^ 
qu'il  faut  du  temps  pour  la  goûter.  Adieu , 
n'en  parlons  plus  :  tout  est  dit. 

A  peine  le  vice-amiral  avoit  quitté  ceS 
bords  ,  que  le  ciel  s'étoit  obscurci ,  la  foudrô 
avoit  éclaté  au  loin  ,  un  tremblement  s'étoit 
manifesté  dans  le  pays ,  ses  ravages  aussi 
grands  que  ceux  de  la  malheureuse  côte  de 
Sicile ,  n*of&oit  plus' qu  un  amas  informe  de 
ruines  5  cette  consommation  avoit  eu  des 
suites  si  funestes ,  que  par-tout  Ton  voyôit 
dessous  ce  qui  étoit  dessus  5  la  masse  de  la 
terre  en  avoit  été  ébranlée  au  point  que  celui 
qui  avoit  des  châteaux  et  des  terres  ne  savoit 
plus  où  les  retrouver,  jusqu'à  la  couleur  des 
habits  qui  avoit  changé.  Tout-à-coup  le 
royaiune  entier  avoit  été  mis  au  bleu. 

Un  fléau  si  destructeur  nous  repoussa  sur 
le  cap  des  Bons*Hommes^  c'est-là  qu'un  vit 
de  mulet  (1)  nous  salua.  Le  commandant 
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(1)  Nom  d'iine  piède  d'arlilleiie. 


ordonna  qu'on  rendît  le  salut  par  toute  la 
bordée  de  la  flotte  ;  le  bruit  fut  si  grand, 
que  ces  pieux  céiiolîiies  coururent  dans  leur 
temple,  imaginant  que  je  monde  alîoit  s*é« 
crouler ,  tant  leur  morit^îgue  en  l'ut  ébranlëe, 
mais  quelques  bouteilles  d'eau -de -vie  de 
Cognac  ,  que  le  ca|)itaine  la  Koclie  leur 
détacha,  ramenèrent  les  esprits  troublés  de 
Ces  bénins  pères. 

Van  te  qui  voudra  le  nectar  de  la  Romanie  , 
le  riieilleur  Côte  -  E-ôtie  5  non,  rien,  selon 
ho tre  génëi-al  la  Roche,  n'a  pu  flatter  son 
palais  vice-amiral  que  le  vin  fameux  de  la 
côte  desBons-Homiiies  ;  il  auroit  désiré  passer 
ainsi  ses  jours  \  (  mcîis  n'eii  parlons  plus.  ) 
Tout  est  dit. 

Après  autant  de  fatigues  ^  de  péines  et  de 
craintes  ,  le  temps  devint  favorable;  et,  par 
une  métamorphose  si  commune  aux  pavil* 
Ions  de  nos  climats ,  nous  quittâmes  pFoiîip-* 
tement  ces  bords  affligés  par  un  fléau  si  des-i 
tructeur;  et  un  vent  à  souhait  nous  conduisit 
^n  peu  de  temps  aux  rivages  où  la  Seine 
dépose  majestueusement  ses  eaux  dans  la 
manche  ;  un  vent  d'est  favorable  nous  fait 
bientôt  joinelre  nos  frères  Espagnols,  et,  en 
adjonction  avec  cette  .armée  formidable. 


(  16  ) 

nous  faisons  rentrer  ces  fiers  Insulaires  à 
Portsmonth  ,  et  les  contraignons  à  une  capi- 
tulation rigoureuse  qui  leur  devient  d'autant 
plus  agréable ,  qu'ils  auroient  été  endistriqués 
et  rasés  comme  la  bastille ,  s'ils  n'avoient 
pas  prévenu  la  descente  par  une  capitulation 
'  sage^  qui  n'appartient ,  à  la  vérité  ,  qu'aux 
plus  grands  des  généraux. 
.  Mais  que  diront  encore  nos  frères  d'armes , 
que  peuvent-ils  encore  exiger  de  nos  moyens, 
lorsque  45  vaisseaux  avoient  été  armés  en 
même  soirée  dans  le  port  des  Feuillans ,  et 
plus  couvert  de  gloire  que  les  Suffren,  les 
d'Estaing,  les  du  ChalFaut ,  nous  revenons 
encore  jetter  l'ancre  aux  bords  heureux  de 
la  Râpée.  C'est  là  que  l'aimable  Parisien 
nous  fêtera ,  à  raison  de  ce  que  nous  avons 
souffert  pour  la  liberté.  Nous  reverrons  nos 

tendres  moitiés,  les  opéreuses  de  révolution, 
crier  ^  les  voilà,  ces  braves  citoyens ,  aussi 
navigatifs  que  productifs  en  temps  de  paix 
comme  en  temps  de  guerre  5  les  voilà ,  n'en 
parlons  plus  ,  çà  ira.  Amek^. 


A  Paris,  de  l'Imprimerie  de  C  h  a  l  o  n  , 
rue  du  Tliéatre  Français.  17.90. 


